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Pulcinella. – Chi  song’ je ? Songo ’nu 
penziero ! […]
Giandomenico [TiePolo]. – Vuoi dire che 
non esisti ?
P. – Te facevo cchiù addutturato de filosofia. 
Dice Platone ca  l’idee asistono, ca esse surtanto 
overamente  asistono. […] 
GD. – Sei  un’idea ma di che cosa ??
P. – Propèto  chisto è ’o punto : je songo ’na 
idea senza ’a  cosa.

« Polichinelle. – Qui suis-je ? Je suis 
une idée !
Giandomenico [Tiepolo]. – Tu veux 
dire que tu  n’existes pas ? […]
P. – Je te croyais plus philosophe. Platon 
dit que les idées existent, mieux, que 
ce sont les seules choses qui existent 
vraiment. […] 
GD. – Tu es une idée, mais de quoi tu 
es  l’idée ? […]
P. – Et bien  c’est là toute  l’affaire : je 
suis une idée, à qui il manque la chose. »
Giorgio Agamben

Dice «’O cunto purtatel’ a me». 
Pulicenella sapite chi è?
… Perepè … perepè … perepè.

« Il dit : “l’addition, portez-là à moi”. 
Pulcinella, vous savez qui il est ? 
… Taratata … taratata … taratata. » 
Eduardo De Filippo 
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